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MOD ES 

La maison Cheuvreux Aubertot; 7, boulevard 
Poissonniére, exposait ees jours-ci un des plus beaux 
et luxueux trousseaux que nous ayons jamáis vus ; 
"une foule d"elegantes jcunes femmes étaient venues la 
pour admirer. La lingerie fine attirait particuliere-
ment: on connaít la réputation que la maison Cheu­
vreux s'est acquise pour ce charmant linge de corps, 
qu'elle enj olive de broderies délicates et de dentelle, 
et auquel elle donne des formes variées. Des chemises 
de toile sont boutonnées sur l'épaule avec courant au 
plumetis et festón se détachant sur une Valenciennes, 
a d'autres, les broderies sont rapportées et disposées en 
plastrón. Les dessus de corset sont en batiste brodée, 
ou en surah blanc — recherche intime tres appréciée 
des vraies elegantes — les pantalons et les jupons 
presque toujours assortis. Mais nous ne ferons que 
noter en passant toutes ees séduisantes choses et 
nous suivrons la foule dans le salón oú sont exposés 
les robes et les costumes. 

On ne peut trouver -une plus grande varióte d'é-
toffes avec des combinaisons plus heureuses; les 
rayures sont sobrement employées, tantót mises hori-
zontalement, ou verticalement, ou de biais, suivant le 
genre de garniture. .Beaucoup de grands volants á 
plis creux termines par un frisottant, et ce volant 
ramassó derriére pour l'óloigner un peu et produire 
du froufrou. Des polonaises en rouliere, mais une 
rouliere des plus fines qui n'a dé ressemblance avee 
cette grosse étoffe répilleuse dont elle emprunte le 
nom, que les rayures éteintes sur les fonds tabac, écrus 
ou beiges. De belles cordeliéres assorties sont dispo­
sées en groupes de bouclettes et retiennent le drapé 
qui nous a paru un peu enlevó et formant pouff, mais 
dans des proportions tres raisonnables. Avec les car-
reaux mélangés d'étoffe unie, on obtient des effets 
charmants; mais il faut en étre sobre si l'on veut 
que le costume soit comme il faut, avec une pointe 
d'originalité. Les perles seront toujours en vogue : 
broderie de jais, d'acier, deperles mordorées, ambrées, 
fumées, bleutées, rosees, laiteuses, etc., etc. 

Nous avons vu de tout, et vraiment tres bien em-
ployó. On met aussi des perles de couleur sur les par-
dessus beiges, et méme noirs; ees derniers s'orne-
mentent de perles d'acier, broderie ou passementerie 
que l'on fait exéeuter sur le modele des cois, pare-
ments et poches. Nous avons trouvó que ce genre 
rajeunit la facón jaquette demi-ajustée et la sort de 
l'ordinaire. Plusicurs fantaisies: echarpe, visite á 
pan, petit mantelet en surah et dentelle espagnole, 
étaient l'objet d'exclamations admiratives, et j'ajou-
terai que l'on ne cachait pas le sentiment d'envie 
que faisait naitre, chez la plupart des visiteuses, ees 
coquetteries d'une exquise élégance. Nous nous som-

mes arrétée au rayón des étoffes et nous y avons vu 
des nouveautés chamantes' córame lainage, qui 
feront des costumes de promenade bien jolis et 
comme il faut; ees lainages so combinent avec une 
soie quelconque assortie soit au fond, soit a l'une des 
couleurs des carreaux ou des rayures. 

II est positif que la tournure devient plus volumi-
neuse; que ce volume soit produit par les coques 
enormes ou par le drapé, il faut qu'il soit maintenu 
par une petite tournure intórieure qui ne se laisse pas 
deviner; elle doit soutenir le chiffonnage sans le dóve-
lopper; les plis restent souples; seules, les hanches 
sont dégagées et si parfois une draperie ornemente la 
basque du corsage, elle doit étre de plis plats et 
tendus. 

Pour obtenir cet ensemble, rien de mieux que les 
petites tournures inventées par madame de Plument 
et sa cuirasse Jeanne d'Arc; les unes donnent au 
drapé le dóveloppement nécessaire; la cuirasse dégage 
les hanches, allonge la taille, et la ceinture Jeanne 
d'Arc — large caoutehouc, tres ingónieusement posó 
dans le bas — maintient les personnes un peu fortes 
sans gene ni fatigue. Le corset sultane s'allonge de 
la ceinture Jeanne d'Arc; sa coupe est des plus gra-
cieuses, un peu moins emboitante que la cuirasse, 
d'un portó agréable, souple et en rapport avec la 
forme des corsages. 

Les jupons de la maison de Plument, 33, rué Vivien-
ne, sont jolis; ceux pour costume de ville, montes & 
des ceintures qui vont admirablement bien, sont ornes 
de broderie anglaise disposée en entre-deux et en vo­
lant, de plissés et de plis. Les jupons en cachemire 
blanc-créme se portent beaucoup au printemps, ils 
sont comme la transition entre le jupón de soie piqué de 
l'hiver et le jupón de percale de l'été; on les orne de 
plissés de satin ou de volants froncés en cachemire, 
ceux-ci dépassés par un biais de satin; il s'en fait 
aussi de brodés en soie de méme ton, les écrus sont 
les plus jolis. 

Les visites grandes et moyennes faites avec des 
chales de l'Indeontmis en vogue les tissus cachemire; 
on en fait pour ce printemps de charmants pardes-
sus qui vont indifféremment avec toutes les couleurs 
ettousles costumes; ils seront aussi d'une elegante 
utilitó pour la saison des bains de mer. Deux formes 
sont surtout adoptées pour ce genre de tissu : la petite 
visite a manches que l'on double de satin et que l'on 
garnit de ruches et la visite a manches drapées qui ne 
comporte point de garniture; doubíure de satin. Ces 
tissus, cachemire indien, sont superbes de dessin et 
de colorís, quoique les teintes soient effacées; ils rem-
plaoent tres avantageusement les draps d'étébeige, 
havane, etc. Les deux modeles que nous citons sont 
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de madame Ilubler, le premier coúte 60 fr. et le se-
cond 40 fr., ees cachemires indiens se trouvent sur 
fonds : noir, bleu, rouge, myrte, créme, tres attónués 
par les dessins dont ils sont couverts. 

Pour les étoffes de deuil nous engageons nos leetri-
ces a s'adresser á une maison spéciale, parce qu'elles 
seront certaines de la qualité des étoffes et de leur 
durée. Uno maison deconfiance, la Scabieuse, 10, rué 
de la Paix, a un choix exceptionnel de tissus de grand 
deuil dont efe R h propriété exclusive, et nous dirons, 

comme une des meilleures recommandations, qu'ils ne 
se graissent pas. L'lüpinglini, Paramatta, Bombazine, 
drap havanais, crépeline, valencias, cachemires, se 
portent en grand deuil, et pour le memo deuil, le cache-
mire d'Ecosse, de l'Inde, loile de l'Inde,. barége de 
Virginio, mousseline de Chine, bengaline, sont d u n e 
souplesse qui permet de les draper facilement. Voici 
pour deuil de six mois des tissus qui se garnissent de 
soie : Un grand choix d'armures de laine de premiére 
fabrication a 4 fr. 75. 5 fr. 75 e f6 fr. 75 le mélre en un 

méfcre vingt centimétres de lar­
geu r ; des pékins -cachemire 
laine et soie, á 6 fr. 75 le métre, 
méme largeur. Quant aux tis­
sus de printemps, pour demi-
deuil, ils sont nombreux, va­
rias, jolis et d'un excellent 
usage. Pour robes de diner et 
de soirée : la gaze de Cham-
béry unie et pékinée, différen-
les armures grenadine tout 
soie, la grenadine de soie da-
massée. La gaze pékin-taffetas, 
la Sicilienne unie et faconnée, 
le granité, le crépon, toutes 
étoffes de premier choix comme 
tissu, dessin et disposition. 

, M. Marquerie propríétaire des 
magasins de la Scabieuse, en-
verra les échantillons deman­
des par nos abonnées et expé-
diera franco tout envoi au-
dessus de 25 fr. 

COHALIE L. 

ROBES, CONFECTIONS 

De mesdemoiselles Vidal, 101, rué 
de Richelieu. 

Nous donnons a nos lectrices la 
composition d'un trousseau de 
robes qui nous semble élabli dans 
des eonditions raisonnables, les 
étoffes étant nouvelles et d'une 
jolie qualité. Quant aux facons, 
elles onl toujours de la grác-e et 

Applique et frange en perles de jais ou én acier, ou mordorees, ou bleutées 

de l'éléganue. La robe de mariée est en broché et salín 
merveilleux. Le tablier en satín fait d'une longuo arete, 
descendant jusqu'au bord de la jupe, cerne des cotes par 
une suite de petits plissés éventaíl sous un pouff peu déve-
loppé. Le corsage a basque dégageant les cotes a des re­
verá en dentelle et une grosse ruche a l'encolure .el a la 
manche. — Prix, 390 fr. 

Costume de visite en swra myrle, glacé feu et swra, a 
rayures feu dógradées de ton et de largeur, genre ombré. 
Jupe en tállelas, le tablier fait d'un plissé fougére cerne d'un 
panneau plat a rayures; deux plissés en swra changeant 
dans le bas, draperie píate coupant transversalement le haut 
de la jupe et s'arrétant sous un pouff melé de swra uní et 
rayé, et fourni par la longueur de la tunique, laquelle est 
en swra changeant. Le corsage a un plastrón a rayures, 
les rayures mises transversalement; une ceinture plissée, 

applíquée sur la basque a pointo avec noeud a rayures, et a 
la manche un poignet fuyant arayures et une draperie plis­
sée. — Prix, 450 fr. 

Un costume de promenade est en cachemire d'Écosse, satín 
et velours havane avec uno combinaison de rayures repro-
duisant la gamme des tons havane du foncé au clair. Jupe 
en taffetas, garnie d'un volant en satín monté a plis creux, 
le bord dépassó par un petit frisoltant troncé. Tunique en 
cachemire formant une draperie rejetée de biais en revers; 
revers en velours et dégageant un ornement a rayures; 
derriére, une longue pointe est ramenée sous le pouff, 
lequel est formó d'une longue coque en velours. Le corsage 
est a basques aveo noeud en rayures sur celle du dos; un col 
en velours fuyant sur l'épaulc et un revers a- rayures. La 
manche a un parement a godet aveo draperie ombrée. — 
Prix, 290 fr. 
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Cosíume de soirée en foulard «ni et Pompadour rose palé. 
Jupe en tafletas. Sur le tablier, un haut plissé Pompadour 
est surmonté de quatre rangs de dentelle de fantaisie formant 
volant et d/une draperie en foulard uní, fronoée au milleu 
et formant fuñique; trois nceuds élagés, ou trois pouffs de 
llcurs piquant le relevó de cóté. Le corsapo a un gilet Pom­
padour, avec jabot de dentelle se prolongeant jusqu'á la dra­
perie. La manche demi-longue est piquee de nceuds dans 
un coquillé de dentelle. — Prix, 380 fr. 

Costume de voyage en limousinc beige formant un écos-
sais fondu. Jupeplissée a plis creux; polonaise découpée en 
biais d'une suite d'écaillcs venant se boutonner de cóté; 
ceci pour le cóté gauche; le cóté droit est relevé par des 
groupesde plis et, derriére, le drapé qui est assez court, dé-
gage les plis de la jupe. Col roulé tres elevé a l'encolure 
du dos, manche ronde boutonnée de bials comme la polo­
naise. — Prix, 170 fr. 

Une gentille visite en swra noir est doublée de florence 
garnie de dentelle espagnole avec une manche froncée des 
pluscoquettes. — Prix, 200 fr. 

On emploie beaucoup de broderies sur fond eróme que 
l'on dispose en tablier; cette broderie en soio s'harmonise 
avec ees tissus á lignee, et mesdemoiselles Vidal en font des 
combinaisons tres réussies. Le mélange des perles de cou-
leur est joli lorsqu'il représente des ileurs, et ees perles qu'on 
pourrait diré serties dans une fino passementerie, forment 
des ombres el des reliéis comme une peinture. Mesdemoi­
selles Vidal savent disposer ees riches garnitures avec un 
gout parfait. Les perles sont dono de plus en plus a la 
mode et les coslumes de printemps étincelleront de millo 
feux sous les rayons du doux soleil dont nous saluons aveo 
joie le retour. 

HYGIÉNE 
Parfuraeno Guerlain, 15, ruó de la Paix. 

Vous savez tres probabl'ement, Mesdames, que les repré-
sentations de madame Adelina Patti ont amené une inno-
vation charmante : cello du programme ¡ilustré, mais il-
lustré par un de nos meilleurs artlstes, M. Henri Pille, ce 
qui fait de ce programme une petite page artislique tres 
recherchée; une vignette charmante entoure le portrait de 
la diva. Pour donner a ce programme un cachet tout a fait 
mondain, on a prié M. Guerlain do le parfumer d'un de ees 
extraits que luí seul a le secret de rendre doux, persistant 
et inoffensif pour les nerfs et la tete. Ges parfums qui im-
prégnent les programmes ont été spécialement composés 
pour la circonstance, et lour succés est grand. Done, enre-
gislrons un succés de plus a l'avoir de M. Guerlain. 

Lo printemps, plus .clément que l'hiver, a cependant 
une influence fácheuse sur lapeau; petites rougeurs, efflo-
rescences, taches de rousseur abiment les plus jolies 
teints. M. Guerlain conseillede se servir, pendant un mois 
ou deux, de la Lotion de Guerlain, une excellente eau lai-
teuse dont on humecte légérement la peau avec un linge 
bien imbibé; un flacón suffifc pour un usage de deux 
mois; les effets en sont excellents. On peut aussi rem-
placer la Pate aux Quatre-Semences el la Grenadine 
par des préparations adoucissantes qui donneront plus 

de souplosse et de blanchcur a la peau, telles que la 
Pate de Velours et 1'Amidine de Guimauve aux pistaches, 
analogue mais supérieure aux Poudres d'Amandos. II sufllt 
d'en prendre une petite cuilleréo, de l'humecter et de la dé-
layer dans la main avec un peu d'eau froide ou tiéde jus-
qu'íi ce qu'elle offre la oonsistance d'une pate, de s'en frot-
ter los mains et de les passer a l'eau ; on no peut trouver 
meilleure, plus agréablo et plus adoucissante pate en pou-
dre. Mais pour que ees préparations produisent un bon 
effet, il faut faire usage d'un excellent savon, el le Savon 
Sapoceti se recommande par des qualitcs adoucissantes 
qu'il doit au blanc de baleine, qui en est la base. Pour les 
soins de la boliche, l'Alcoolat de cresson et Cochléaria au 
quinquina, excellent dentifrice, conservo l'émail des dents, 
raffermit les genoives et laisso a la bouche une fraicheur 
persistanto. Les odeurs a la mode se nomment: Bouquet 
Marie-Christine, Héliotrope blanc, parfum de l'Expo'sition, 
et Eau de Cologne ambrée. 

MACHINES A COUDnE 

De M. H. Vigneron, 70, boulevard de Sebastopol. 

Les médailles et diplomes que les maohlnes a coudre de 
M. Vigneron ont obtenus aux diverses Expositions, sont 
une garantió de l'excellence de lour fabrication. Médaille a 
l'Exposilion universelle ds 1878 et aux Expositions indus-
trielles de Paris; médaille d'or, la seule décernée a cette 
industrie par le jury de l'Exposition de Clermont-Ferrand. 
L'organisallon des usines de M. Vigneron lui permet de 
livreren quelques jours lous les produits de sa fabrication. 
La machino a coudre l'Éciair, que nos abonnées ont pu se 
procurer dans nos bureaux au prix de 30 franos, les a géné-
ralement salisfaites; quelques-unes, cependant, désireraient 
qu'elle fút plus forte. Nous leur répéterons l'avis deja don-
n é : que si cette machine cesse de leur plaire, olles pour-
ront l'échanger chez M. Vigneron, qui la leur reprendra 
póur 50 franes a valoir sur le prix d'une machine plus forte. 

Pour repondré aux désirs exprimes par nos abonnées, 
nous donnons les adresses et les villes oü l'on peut, en de-
hors de París, se procurer les machines Vigneron : Lyon, 
91, rué de l'Hótel-do-Ville. — Marseüle, 50, rué Sainl-Fer-
réol. — Bordeaux, 41, cours do l'Intendance. — Lillo, 106, 
rué Nationale. — Toulouse, 70, rué de la Pomme. — Cler­
mont-Ferrand, 10, me de l'Écu. — Troyes, 79, rué Notre-
Dame.— Nancy, 27, rué Stanislas.— Rouon, chez M. Gre-
let, place du Champ-de-Mars. 

A cette époque de l'année, oü l'on s'occupe de la confec-
tlon des coslumes, il est essentiel de connaitre les meilleurs 
fils a coudre. Le fil d'Alsace, D. M. O., soit a. 0 fils, pour 
ce qui demande de la solidité, soit renforcé, soit demi-Al-
sace, soit liers Alsa.ce, tous, excellents fils unis, soyeux, 
existe dans los nuanocs memo les plus fugitivos, ne chan-
geant jamáis, et s'emploie pour coudre aussi bien les lai-
nages .et la soie, que les tissus de toile ou de cotón. Au 
Comptoir Alsacian, 12, rué de la Chaussée-d'Antin, nos 
lectrices trouveront le plus grand choix de ees spécialilcs. 

B X P L I C A T I O N D E S G R A V U R B S N O I R E S (page 121 et 123). 

Poíonaise en cachemira de l'Inde gris-bleu faience et 
suraih écossais mame cou'.eur. — Jupe on surah plissée 
verticalcment de plis creux. Aux les de derriére, un volant 
de cinquante centímétres de hauteur monté a plis creux. 
Polonaise en ca<*>iemire de l'Inde les les de derriére 

ne sont point réunis et se drapent séparément. On double 
eelui de droite qui fait coque, soit d'écossais, soit de la 
couleur d'une des rayures coupant les carreaux; celuide 
gauche forme une pointe-fichu produile par le relevé, Le 
devant n'est point reuní, de cóté, au lé de derriére; ü se 
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pince, au milieu, dans une agrafe écossaise et dégage la 
jupe dont on voit le plissé. Double col et parement de la 
manche en écossais. (Patrón découpé de la polonaise.) 

Applique et franges en perles de jais ou mordorées. 
—Tailler en soie noire la plaque qul supporle la 1ro frange, 

" la doubler en mousseline et coudre dessus, en contrariant 
les perles, cinq rangs de perles laillées; faire au milieu la 
tige et les nervures. Tete de la frange. — Io* rang. Deux 
aiguillées de fil, passer dans le memo point, répéter 7 fois. 
—2" rang. Enfiler 3 perles, sur ohaque fil, nouer les deux 
premiers fils ensemble sept fois. — 3' rang. Enfiler 2 perles 
sur chaqué fil, moins le premier et le dernier sur lesquels 
vous enfilerez 4 perles, et nouer ensemble le second et le 
troisiéme fil, le 4* et lo 5*, etc., etc. — 4* rang. Le premier 
fil a 4 perles, enfiler 2 perles sur ohaque fil et nouer ensem­
ble le premier et le second, etc., etc., et l'avant-dernier et 
le dernier sur lequel sont enfilées 4 perles. — 5* rang. 
Pareil au second. — 6° rang. Pareil au troisiéme. Frange. 
Enfiler 30 perles par fil et l'arréter comme il a oté expliqué 
pour la frange aveo grosse perle talllée. 

La tete quadrilléequl supporte la 2" frange peut se 
faire alterpaiivement en perles mordorées, de jais, d'acier 
ou bleutées. Lo dessin ne donne qu'une disposition qui se 
répéte tout le long du galón de soie. 

Passer dans le galón de soie a distances égales, 9 aiguil­
lées de fil double, les nouer prés du galón. — 1" rang. Sur 
le 1" fil enfiler le nombre de perles qui se comptenl sur le 
dessin, puis une perle ronde taillée et 12 perles, repasser 
le fil dans la perle ronde pour former la bouclette et 
nouer solldement. Sur les 2* et 3« fils enfiler 2 perles, et 
les nouer ensemble, faire de méme avec les fils suivants,au 
dernier, faire comme pour le premier. — 2" rang. Sur le 
second fil, enfiler les perles comme il a élé fait pour le pre* 
mier, sur les 3o et 4', enfiler 2 perles et les nouer ensem­
ble; continuer en terminant comme au rang précédent. — 
3» rang. Se fait comme les precedente. — 4° rang. Enfiler 
trois perles avec les deux fils réunis — 6 fois. — Nouer les 
fils sous la 3o perle. — 5o rang. Recommencer comme il a 
été expliqué pour les premiers rangs et continuer jusqu'á 
ce qu'il n'y ait plus que les 2 fils du milieu que l'on pas-
sora dans les perles do la frange. 

B X P L I C A T I O N PB¡ L A G R A V U R H C O L O R I É E 4 3 0 6 

COSTUMES DE PRO-MÉNADE 

Costume en cachemira prune et lissu de fántaisie Sau-
moh. — Jupe ronde garnle de trois plissós surmonlés d'un 
bouillonné tendu.do quarante centimétres de hauteur, froncó 
aux bords par pluslours rangs de fronces. Tunique princesse 
en cachemire, découpée en longues pattes bordees d'un ve-
lours gaze a rayures saumon et prune, se détaohant sur un 
bouillonné saumon qui faiterevó; elle se releve dlagonale» 
ment le cóté gauche ramassé de plls, et a droile une poche 
ornee de nceuds en ruban prune. Le corsage est découpé en 
pattes fermées par un noeud sur un plastrón saumon qui fait 
crevé. Manche découpée inlérieurement aveo bouillonné 
saumon. Une dentelle espagnole rabattue en ool et en 
manchelte, plissé de crópe lisse. — Bottlnes en ohevreau 
brillant. — Gants de Buéde. 

Oostume en tissu a rayures grises et grenat. — Jupe 
ronde; dans le bas un tuyauté de satin gris, et au-dessus 
un bouillon en étoffe rayée taillée en biais., sous lequel se 
perd le bas de la tunique-écharpe; tunique tendue de plis 
sur la partie supérieure du tablier et drapée, derriére, d'une 
suite de plis-vague. Le tablier est fait d'une draperie divisée 
perpendiculairement en plusleurs boulllonnés par un biais 
en satin et irois plissés courant en spiralo de l'écharpe au 
bord de la jupe. Corsage á basque formant pointe; un coló 
de l'écharpe s'y assujettit par des plis montes a tete. Uno 
dentelle perlée est appliquée sur la basque. Manche ronde a 
revers en satin. Col on batiste et nceud on tulle perló. — 
Bottlnes en chevreau mordorá. — Gants de Suéde. 

CHRONIQUE 
- e « 3 » q ^ -

Nous sommes a la vellle déla grande somaino, et vos 
oreilles habituaos aux paroles sérieuses de la prédica-
tion trouveront peut-étre un peu hors cadre lea nou-
velles dont je voudrais vous apporter la primeur. 

Cependant n'oublioz pas, mes ohéres leotrices, ce 
sage conseil de l'Ecriture : « Jeuncz et faites péni-
tence; mais que vos visages soient gais et que Dieu 
seul ait le secret de vos mortific&tions. » Ge qui nous 
prouve que le Seigneur, comme un bon Pére, veut 
étre serví dans la joie. C'est avec cette pensóe que 
je vais vous diré un mot de cette voix merveilleuse 
personnifióe dans la Patti. Vous avez toutes suivi 
a,veo intérét le récit de ses succés, a la premiére repre­
sen tationdu 5 m&rs. O'était un engouement! Dans cette 
salle qui ressemble si peu á notre regretté thóatre Ita-
lien tout avait été loué en quelques heures pour les 
seize soirées. II est de tradition qu'une fcmme elegante 
doit avoir une loge dans un théátre en renom : mais il 

y a peu do plaoes aux Ñations et beaucoup de femmes 
elegantes a París, d'oü il resulte que l'on voit de 
grandes damos, telle que la princesse de S... se conten­
tor d'une sorte do parterre personnel composé de 
23 píaces, qui n'en valent pas une comme confortable 
á l'Opéra. La baronne de P. a une location de 8,000 fe; 
c'est un bonheur pour les amis de cette généreuse 
abonnée. — Afín d'augmenter le nombre des privile­
gies, on a elevó sur le théátre d'affreuses loges en 
bois, peintes en rouge. Elles sont plus mauvaises que 
les autres, mais comme dit Belloni (l'administrateur) : 
a On y verra la Couisine pendant les entr'actes. » On y 
voit et on y entend la Patti de plus p rés ; o'est un dó-
dommagement. La reine d'Bspagnc possede une de ees 
loges, et sansle triste crépo dont s'entoure aujourd'hui 
Sa Majesté, la Diva n'aurait pas eu d'auditeur plus 
fidéle. 

Mal choisi pour de tels amateurs, le théátre des 
(La suite a la page 128.) 
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Robe de diner. Robe de villc. 
DB^MADAMExHUBLER, 30, RUÉ DE CLICHY 

Robe de diner en sura/i blanc couverte de den­
telle de Bruxelles, et broché blanc a fleurs bleues et 
roses de ton passé.—Jupe en surah blanc, couverte de 
quatre volants de Bruxelles, piqués de cótó de longues 
coques en surah rose; au bord, plissé de surah rose. 
Les trois dernlers volants sont lógerement releves de 
cóté pour former derriére un semblant de pouffs óta-
gés. Corsage en damassé avec plastrón blanc plissé et 
fichú de dentelle se prolongeant en pointe au bord de 
la basque oü l'arréte un nceud de surah rose. Manche 
faite d'Une dentelle drapée au-dessus de la saignée 
par un nceud. 

Cosfume de ville en íissu de gaze '/. rayures de ve-

lours vieil or et marine et salin merveilleux marine. 
— Jupe ronde en taffetas; dans le bas trois plissés sur-
montés, pour le tablier, d'un bouillonné divisé verti-
calement par une bande de gaze en plusieurs bouil-
lonnés; un nceud au bas de chaqué bande; aux les de 
derriére, trois volants-plissés en surah avec large 
bande de tissu gaze. Draperie tablier en gaze, rehaus-
sée d'une frange, relevée de cóté et formant pouff au-
dessus du troisieme volant. Corsage á basque, au 
bord ; une frange au-dessus uno draperie forme lien 
a, la pointe du plastrón en surah bouillonné en arete. 
Grand col s'cnfuyant vers l'épaulc. Parement á la 
manche ronde. 
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Robe do mañee en salín, g.arnie de dentelle. 

MODELE DE M ADAME HUHLEIt, 30, llüE DE CLICHY 

Robe de marióe en satín. — Tablicr garni de quatre 
tuyautés de satin et d'un froncé de satín qui forme 
plusieurs rangs de pctites tetes doubles danslesquelles 
sont enfouis de petits ruches de tulle de soie; le tout 
forme une mousse lógéré; au-dessus, trois ruches de 
satin et repetítion du méme froncó; cette double gar-
niture n'existe pas au cote droit qui est couvert 
par la tunique de la robe-princesse; robe lacee der-
riére et relevée a gauche de plis profonds, maintenus 

par une longue agrafe de fleurs d'oranger. Deux 
rangs de point a 1'aiguille au bord de la tunique et 
de cóté, a l a traine, qui se trouve garnie d'un plissé de 
satin disposé en écailles couchées. A l'encolure, tres 
haut plissé et petite branche de fleurs d'oranger. 
Manche demi-longue; un revers arrondi se détacho 
sur un bouillonné qui se souléve sur une dentelle; 
deux plissés de crépe lisse pour sous-manehe. 
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Nationsn'enestpas moins envahi le samedi etlemardi; 
les femmes en grande toilette sont tres peu vues, mais 
piles rendent en quelque sorte hommage au talent par 
ees soins de beauté. 

La voix de la Patti a gagné en étendue dans les notes 
graves, et n'a rien perdu de ce merveilleux soprano 
dont Rossini disait : « Un gosier de rossignol avec 
une ame d'artisto! » C'est dans la íVauiata et dans 
Lucía surtout qu'elle donne raison a cette parole du 
maitre; la Sonnambula, Linda, Rigoletto sont loin 
d'étre aussi bien rendus. On reproche, non sans rai­
son, a la Patti le peu de varíete de son répertoire;' & 
l'apogée de son talent et de sa gloire il luí serait diffi-
cile d'étudicr á nouveau; elle ne peut que demeurer 
dans cette perfection. 

* * * 

La premiere de l'Odéon « Mon Député » a étó trop 
amusante pour que je ne vous en dise pas un mot. 
Yous avez-toutes lu Berquin dans votre enfanee ; on 
pourrait y ajouter cette piéce — comme naivetó—•• 
mais non comme franjáis... Ce sont des vérités de 
M. de la Palisse, mal offertes au publie par des acteurs 
sans doute assez désappointés de jouer leur role; 
aussi l'auditoire ne s'est-il point fait faute de oritiquer 
et de pousser l'ironio jusqu'á- imiter le cri des oíseau.v 
moqueurs, volatile dont je ne croyais pas l'espéce 
connuo en dehors des foréts de la Loulsiane I Soyons 
charitables et plaignons l'auteur; une piece, si peu' 
bonne qu'elle soit, donne toujours beaucoup de peine a 
composer, et la déception, dans tous les gen-res, est 
une des plus grandes souffrances de ce monde! 

* 
• » » 

Vive le soleil! et vive le printemps I avec eux Paris 
renait et les plus jolies toilettes viennent nous faire 
souhaiter un long été. 

Voici les courses, le concours hippique, rendez-vous 
du monde élégant; les réunions du soir moins solen-
nelles qu'un bal, et plus agréables par leur intimité. 
Les fleurs prennent décidément pied au milieu des den­
telles... 

Mais je m'arréte, ne voulant pas empiéter sur le ter-
rain de ma collaboratrice en fait de toilettes et je re-
viens au mondo qui se distrait de péü et fait de l'es-
prit sur rien! 

Lessamedis de la duchesse de B. comme ceux de la 
comtesse de C. sont des plus suivis. — Les artistes s'y 
sen ten t á l'aise dans le premier, c'est la que j'entends 
parfois notre grand maitre Ravinn. II est la poésie en 
blanches et en noires, en crochés et en soupirs; on 
croit, en l'écoutant, étre nó musicien, tellementson ta­
lent semble facile; sa chamante femme le seconde ha-
bilement. 

Qui de vous n'a chanté les douces romances de Ru-
pes?... Rappelle-toi demeure dans tous les souvenirs; 
c'est a l'auteur lui-méme que j'en entendáis diré les 
couplets, toujours nouveaux lorsqu'ils ont une telle 
interprétation. 

Pendant que l'harmonie nous captivait, un desastre, 
comme il en arrive dans les palais les plus soignés, 

nous apportait les odeurs dósagróables d'une lampe 
sur sa fin; elles commengaient a se dissiper quand á 
propos de oette malenoontreuse lampe, un jeune impro 
visateur demanda la permission de nous lire un sonnet. 
« Un sonnet sur un sujet si ingrat, » dimes-nous en 
chceur, « l'entreprise est hardie 1 3¡ 

Sur une lampe éteinte. 
SONNET 

Elle n'avait véou que trois heures a peine, 
Et deja sajeunesse éolairait notre nuit. 
Parmi les bruits mondains, cette blonde sans bruit, 
Rosiérement timide, étincelatt sereine. 

Elle aurait bien dü vivre au moins jusqu'a rainuil, 
Dans son corset de verre et jupe en porcelaine, 
Ayant un astre au front, pur diamant de reine, 
Rivalisant avec votre regard qui luit, 

Madame; mais voyez comme il faut que les roses 
Lea amours, les soleils, et pas mal d'autres dioses 
Périssent en tirant des larmes de nos yeux. 
Helas, oui'I faute d'huile au néant Fon decampe I 
Mais pour qu'a son égard mil ne soit oublieux, 
C'est en... sentant tres fort qu'elle est morfe, la lampe. 

E O. 
Le sonnet était des mieux réussi, le poete fut obligó 

de le relire et d'accepter nos éloges, douce obligation 
qui ne déplait jamáis, méme aux plus modestes. Et 
voila comment entre gens d'esprit il est permis d'en 
avoir á propos de peu de chose. 

Le salón de la comtesse de C. est au faubourg Saint-
Germain. Gráee á une innovation tres ingénieuse de 
la part de la maitresse de maison, excellente musi-
cienne elle-méme, on y fait de la musique d'ensemble. 
Chacun apporte le concours de son talent; il y a de 
fort jolies voix parmi les jeunes filies -et les jeunes 
femmes du noble faubourg. On obtient ainsi de bons 
resultáis, couronnés, le mardi, par les bravos de made-
moiselle de T., dont le salón fait loi et oú ne pénétrent 
que les élus. La, on se retrouve, on danse, on no dit 
pas de mal de son prochain et l'on s'ostime heureux de 
faire partie de ees agréables fétes. 

« * * 

Une íntóressante excursión se prepare en Algérie, 
le IB avrll les savants arriveront a Alger ; sans 
prendre le temps de secouer la püusslére du voyage, ils -
iront fouiller les buisaons, oreuser le sable, réveiller 
dans leurs nids les insectes inconscients — et, nou­
veaux Christophe Colomb, ils découvriront dans le sol 
Africain tout un monde rampant et volant!—Nous sui-
vrons avec grand intérét les diverses phases de cette 
instructivo expédition; les dótails vous en seront don-
nés en temps ct lieu. 

* 

Et maintenant, chéres lectrices, je veux, la premiere, 
entonner avec vous l'Alleluia de l'Espéránce. Dans hult 
jours toutes les voix le chante'ront; je souhaite a vos 
cosurs de le prononcer dans la joie, et je désire que la 
grande féte de la Rósurrection vous soit bonne entre 
toutes 1... I W ^ 

CONSTANCE. 
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LA FORTUNE DES MONTLIGNE 

i 

« Elle? La potito fcmme espagnole de Théobald? 
Sana doute, elle était jolio! Théobald était un de ees 
étourdis qui se laissent prendre á un doux visage, II 
n'y avait pas de fortune, la noblesse était d'une authen-
ticitó... douteuse, etil n'avait pas eu le temps d'np-
profondir les qualítés qu'elle pouvait posséder... » 

Mademoiselle de Montligné s'interrompit tout-a-
coup. Elle était assise pres de la fenétre, et l'un des 
hommes qui fauchaient la pelouse, au-dessous d'elle, 
s'était arroto et s'essuyait le front d'un geste pónible 
et fatigué. 

— Hola, Augustinl Dites a Suzanne de vous donner 
un verre de biére, a vous et á votre camarade... La 
chaleurest étoufiante! 

— Et furent-ils heureux? demanda un grand vieil-
lard d'aspect correct qui, assis a quelque distance, 
une paire de lunettes d'or sur le nez, coupait les pages 
d'un livre. » 

Mademoiselle de Montligné haussa les épaules, et 
éloigna, par' un mouvement qui lui était familier, les 
boucles gris de fer qui encadraient son visage aux 
grandstraits réguliers et presque masoulins. 

« HeureuxI... sans doute, ees gens inconsidérés le 
sont tout d'abord. D'ailleurs, le pauvre Théobald avait 
un de ees caracteres insouciants qui ont de moins que 
les autres une dure somme d'épreuves; je veux diré 
les inquietudes, les anxiétés, les craintes au sujet de 
l'avenir... 

— Et qui, ne próvoyant jamáis les consóquenoes de 
leurs folies, entassent sottises sur sottises, et vont 
jusqu'au bout dans le chomin de la ruine, acheva tran-
quillement le vieillard. 

— C'est justement ce qui est arrivó... Je voudrais 
avoir été mieux connue de Théobald 1 Je voudrais lui 
avoir montré plus de tendresse et d'indulgence... II 
m'eíit alors confíe ses soucis, et ce stupide argent que 
je posséde en trop grande quantitó eüt rendu ses der-
niers jours plus heureux Cependant, sa femrae 
m'écrit qu'il n'a manqué de rien. 

— lis vous ont bien délaissée, Géraldine. 
— Et moi j'ai eu tort de ne pas alleráeux... Si 

j'avais su qu'ils étaient pauvres! Mais ils étaient 
fiers... » 

Elle repoussa impatiemment ses bouoles, et passa la 
main sur ses yeux. 

a Parce que je suis brusque et que mon visage est 
sóvóre, personne n'a su comprendre ce qu'il y avait de 
tendresse dans mon eceur, reprit-elle d'une voix qui 
tremblait lógérement. Lui, Théobald, m'avait oublióe 
au point de ne pas me demander un service 1 Ne 
l'avais-je pas traite comme uu jeune frére ? Et eút-il 
dü douter de moi ? 

— Quand avez-vous vu sa femme pour la premiere 
fois? 

— Je no les ai vus ni l'un ni l'autre depuis l'époque 
de leur mariage, il y a dix-huit ans passés; Théobald 
n'est jamáis revena dans ce pays. Elle doit étre bien 
changéel C'était une chamante créature, vive et gaie 
comme la plupart de ses compatriotes, et ayant tant de 
gráce dans ses mouvements 1 G'est en la voyant que 
j'ai oompris pour la premiere fois combien je suis gau­
cho, roide et masculino. Elle semblait étre la pocsic 
mémedela joie... n 

Et mademoiselle de Montligné se tut, attachant un 
regard distrait sur les pelouses et les massifs fleuris 
qui s'étendaient devant elle, tandis que sa pensée 
voyageait bien loin dans le passé. 

Jamáis, méme aux jours de sa jeunesse, mademoi­
selle de Montligné n'eút fait songer a quoi que ce fút 
de poétique. Elle avait eu un beau teint, des oheveux 
bruns abondants; pourtant elle n'avait jamáis été plus 
bello ni méme n'avait paru beaucoup plus jeune 

' qu'elle ne l'était maintenant, avec sa grande taille ira-
jestueuse, mais sans gráce, ses yeux gris au regard pé-
nétrant, au reflet métallique, ses traits aquilins un peu 
durs. II y avait de la bonté dans son sourire; mais 
mademoiselle de Montligné ne souriait pas souvent. 

Elle était en deuil du cousin dont elle venait de par-
ler, et dont elle avait appris la mort peu de jours au-
paravant. Sa robe était en étoffe de soie terne, tres 
simple, etsobrement garnie de crépe anglais. D'ordi-
naire, elle portait des manchettes ot un col de vieux 
point; mais elle les avait remplaces par des ruches de 
gaze Manche qui rendaient plus dur encoré son visage 
flétri. 

Elle habitait une vieille maison, incommode et dó-
lioieuse a la fois, dont les sombres murailles moussues 
étaient voilées par un rideau mouvant de plantes grim-
pantes : roses, passiflore, clématite, et dont les chemi-
nées monumentales s'encadraient harmonieusement 
dans le feuillage aux tons varios d'un admirable petit 
paro. Au-dedans, o'étaitun dédalo d'esoaliers de ohéne 
noir et luisant, de corridors obscurs, de salles irrégu-
liéres, de ohambres microscopiques, le tout rempli de 
vieux meubles inestimables, de faienoes sans prix, et 
de tableaux enfumés qui eussent fait la gloire de quel­
que musée de province. 

Elle se tenait en ce moment dans son appartement 
favori, une chambre longue, auplafond elevó en forme 
de voúte, et aux fenétres enfoncées dans de profondes 
embrasures. On désignait communément cette piéce 
sous le nom de bibliothéque, et la muraille du fond 
était en effet entiérement garnie d'armoires soulptees, 
derriére les vitrages desquelles apparaissaient des 
rayons ohargés de livres. Plusieurs tables, — non de 
ees étagéres ou de ees petits bureaux aux pieds fréles 
et tremblants qu'affectionnent les dames, mais des 
tables carrees et massives, étaient chargées de livres, 
de journaux, de revues, et de tout ce qui est nécessaire 
pour écrire. Quolques portraits de famille étaient sus-
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pendus dans les larges intervalles des fenétres, et sur 
les tentures de drap grenat foncó se dctachaicnt har-
monieusement de grands vases remplis de fleurs et do 
plantes vertes. 

« L'inaction change un homme, dit de son ton calme 
l'hóíe de mademoiselle de Montligné. Jadis, quand les 
secrets de vingt grandes familles et d'une centaino 
d'individus étaicnt logés dans ma mémoire et dans les 
casiers de mon bureau, j 'aurais défíé qui ou quoi que 
ce fút d'émouvoir ma curiosité... Depuis que cette for­
tune m'est tombée inopinément, et que je me suis vu 
attribuér les devoirs, c'est-á-dire le f&r niente relatif 
d'un propriétaire foncier, mon cerveau d'avoué se fait 
une pature de miserables r iens. . . Je voudrais savoir 
quelle femme est la veuve de Théobald, et, si vous n'y 
voyez pas d'inconvénients, j 'aimerais a lire la lettre 
qu'elle vous écrit. 

Mademoiselle de Montligné se mit a r i re . 
C'étaient de vieux amis, bien qu'elle füt beaucoup 

moins ágée que lui. II s'occupait depuis longtemps de 
ses affaires, alors qu'il était un simple avoué de Tours, 
et leur amitió s'était resserróe depuis que, par une 
suite d'événements inattendus, il avait hérité d'une 
propinóte considerable et était devenu son voisin de 
campagne. 

Elle prit une petite clef a sa ceinture, et se dirigea 
vers un bureau antique, place dans un angle de la ' 
bibliothéque. 

« Prétendez-vous coiinaitre un caractere d'aprés le 
seul examen de l'écriture ? dit-elle, tout en cherchant 
la lettre dcmandée. 

— L'écriture des femmes estétudiéosur leméme mo­
dele uniforme, et celle devotre parenteneme dirá p ro-
bablement rien; mais je serais bien étonné que son 
style nc me révélát pas, au sujet de son caractere, plus 
de choses qu'elle ne s'en douterait ello-méme. » 

Mademoiselle de Montligné, ayant trouvé ce qu'elle 
cherchait, referma le bureau, et tendit a M. Bardier une 
enveloppe oncadrée de noir. 

II la retourna un instant dans ses mains, en tira la 
lettre, puis, assujettissantseslunettes, commcngaa lire 
avecattention. 

Ainsi qu'il l'avait devino, la veuve de Théobald de 
Montligné s'était jadis étudiéeá acquérir cette écrlture 
á lafois insignifiante et soignée qui semble l'uniforme 
de toutes les missives féminines. Mais á mesure qu'elle 
cédait, en tragant ees lignes, a un sentiment profond 
et véhóment, l'écriture reprenait quelque chose d'irró-
gulier, de nerveux, de personnel en un mot, qui fit 
diré á M. Bardier d'un air de satísfaction. 

i A la bonne heure !.. Je traiterais de poupée, de 
femme insensible, celle qui, parlant de la mort de 
son mari et de l'avenir de ses enfants, ne laissorait 
pas courir sa plume sans souci de la forme et des 
conventions! 

II revint á l a premiére page, et lut á demi-voix et 
tres lentement ce qui s u i t : 

. París, 20 juin 18.. 

( Voici huit jours que j 'a i óprouvó le plus grand 
malheur de ma vie, et je n'ai pas eu, jusqu'ici, lo cou-
rage de vous l'annoncer. 

» II y a tant d'années que.vous n'aviez vu mon 
Théobald!.. Mais quand on l'avait connu, ne l'aimait-
on pas pour toujours, cet étre si bon, si tendré, si 

joyeux qui, en partant, a emportó tout ce que je pou-
vais goúter do bonheur ? 

i) II a succombé á une longue maladie, supportée 
patiemment, mais avec l'espoir de guarir. Nous n'avons 
rien nógligó, nous avons essayé de tous les climats, de 
toutes les stations balnéaires dont nous parlaient les 
docteurs, et en dernier lieu, je l'avais ramenó a Paris 
pour consultor un spécialiste qui fait des cures mer-
vpilleuses. II était trop t a rd . . . 

a Que Dieu me soutienne! Mes forces, se sont épui-
sées dans les veilles et dans les inquietudes, et je 
crains de ne pouvoir acheverma tache auprés de mes 
pauvres enfants... 

» Nous vous avons bien nógligée... Le bonheur est 
ógoiste, nous ótions tout l'un pour l 'autre. . . Et quand 
j 'a i eu conscience des torls de mon pauvre ami envers 
vous, je n'ai pas voulu vous diré les embarras que, 
gráce au ciel, it n'a pas soupgonnés. II est mort, en-
touré de bien-étre, de consolations, sans savoir que, le 
lendemain, sa femme et ses enfants seraient sans 
ressources... 

» Et il m'en coüteá moi, qui ne puis invoquerni les 
droits de la párente, ni méme ceux de l'amitió, de 
venir vous diré notre situation. Tant que je vivrai, du 
moins, je suflirai, avec l'aide de Dieu, aux chers étres 
dont je suis le seul appui . Mais je suis menacée d'une 
fin soudaine, et quoique mon mal puisse me laisser 
un long répit, je sais que je suis frappée á mort . . , 

» Quand vous apprendrez que la pauvre femme de 
Théobald a rejoint son bien-aimé mari (et combien, si 
ce n'était la pensée de mes enfants, mon cojur tressail-
Iirait á cette esperance !..) que votre ame s'émeuve 
pour ceux que je laisserai. Votre sang coule dans 
leurs veines, et ils ne peuvent encoré gagner leur vio. 
Vous serezmiséricordieuse, n'est-co pas, lorsque vous 
recevrez mon dernier appel ? » 

M. Bardier replia la lettre et garda le silence. 
« Eh bien ! dit mademoiselle de Montligné avec son 

impatienco ordinaire, que pensez-vous d'elle? 
— J'aime sa let tre; elle ne fait point parade de ses 

chagrins, le peu qu'elle en dit et la maniere franche 
dont elle demande votre aide préviennent en sa faveur. 
Mais quelle folie de dépenser tout ce qui lui restaít 
pour le pauvre mourant, oubliant que ses enfants, eux, 
verraient luiré le lendemain !.. Et qué! lendemain! » 

Le regard do mademoiselle de Montligné prit une 
expression de douceur soudaine. 

« Ah ! dit-elle avec émotion, c'est pour cela quo jo 
Taime! » 

M. Bardier haussa les épaules. 
« Beaucoup de cceur et peu de jugoment, voilá mon 

opinión, dit—il. Naturellement, vous enverrez de 
l'argent ? 

— Naturellement, j 'ai envoyé de l'argent. Mais il 
m'est revenu presque aussitót : on me remerciait, 
mais je m'étais méprise, il ne s'agíssait que de pro-
mettre mon assistance pour le temps oú le travail 
et les rentes viagéres de- la mere manqueraient á ses 
enlants. Je crois qu'il vaut mieux que j'aille moi-méme 
trouver la veuve de Théobald. 

— Vous! Jecroyais que vousaviez juré de ne jamáis 
quitter votre maison... » 

Les yeux de mademoiselle de Montligné errérent 
sur les pelouses avec un regard étrange. 
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« II faut que je la voie, dit-elle en soupirant. Si la 
chose est possible, je les aménerai tous trois á Val-
vert. Madame de Montlignó est trop fiere, je le vois, 
pour accepter des dons qui ne viendraient point de la 
main d'une amie. 

— Ioil Y pensez-vous? Quoi I vous diriez adieu au 
repos ' de votre vie, vous auriez sans cesse prés de 
vous une femme en larmes, des enfants peut-étre 
indisciplines ou ingrats ? Songez done que vous pou-
vez leur assurer une largo aisance sans vous géner et 
sans porter atteinte a votre tranquillité! » 

Mademoiselle de Montligné regarda le vieil avoué; 
elle avait les yeux humides. 

« Mais cette tranquillité, dit-elle, n'avez-vous jamáis 
pensé que j 'en suis parfois lasse, — lasse á en 
mourir? » 

II y avait quelque chose de poignant dans sa voix 
un peu tremblante, et le vi'sage de son ami prit une 
expression d'affectueuse sympathie. 

t Helas I je vous l'avais dit, ma chére Géraldine, 
que vous sentiriez un jour d'une maniere pénible l'iso-
lement auquel vous vous condamniez. Comment un 
cceur tel que le vótre n'a-t-il pu surmonter et mépri-
ser une- injure ' Comment n'avez-vous pas cherché 
ailleurs le bonheur que vous aviez cru trouver prés 
d'un homme indigne de vous ? » 

Ces paroles étaient dites avec une extreme douceur 
et comme avec la crainte d'irriter une anoienne 
blessure. 

Mademoiselle de Montligné seepua la tete. 
< J'ai depuis longtemps pardonné l'injure; mais on 

a tué mon amour et ma confíance, dit-elle d'une voix 
plus basse. Je ne pouvais pas étre aimée, ou du moins 
je Tai cru. . . Ne parlons plus de cela. Je n'ai jamáis 
regretté de ne m'étre point mariée, quoique j e soufíre 
souvent du vide dans lequel bat mon pauvre cceur.., 
Des que j 'aurái achevé de mettre en ordre quelqués 
affaires, je partirai pour París. » 

Et mademoiselle de Montligné, s'asseyant en face de 
M. Bardier, prit un journal, et se mit á lire aussi tran-
quillement que si un bouleversement complet n'eút 
pas été a la veille de se produire dans sa vie. 

I I 

Mademoiselle de Montligné haissait les voyages, 
quels qu'ils fussent. Elle ótait active, remuante; mais 

son esprit, et encoré plus ses habitudes manquaient 
de cette espéce de flexibilité qui caractérise les nóma­
des. II y avait dans son existence un ordre rigoureux, 
qui tenait de la routine, presque de la manie, et sur-
tout elle était profondément attachée á la maison, au 
site, aux objets familiers qui gardaient tous ses sou-
venirs de jeunesse. 

Comme toutes les personnes peu accoutumées a 
s'absenter, et en vue, d'ailleurs, d'un voyage dont la 
durée était incertaine, elle exagera ses préparatifs. 

Debout prés de Martine, sa femme de chambre, qui 
faisait ses malíes, elle prenait un air méditatif, faisait 
óter, puis remettre vingt objets inútiles, poussait de 
grands soupirs, et consultait son carnet, sur lequel 
elle avait inscrit tout ce qui, depuis deux ou trois 
jours, venait s'offrir a sa pensée. 

M. Bardier la trouva, quelqués heures avant son 
départ, rouge comme une pivoine, promenant des re-
gards de désolation sur les monceaux de chales, de 
waterproofs, de capuchons, de nécessaires, de cafe-
tiéres et de cuisines perfectionnées dont Martine, 
suant á grosses gouttes, essayait le mecanismo. 

a París n'est pas le Kamschatka, Géraldine, dit le 
vieilíard, débarrassant avec précaution un fauteuil 
moins encombré que les autres, et regardant avec une 
pointe de malice l'attirail qui l 'entourait; quelqués 
heures de trajet vous en séparent seules, et vous trou -
verez sur la route des buffets largement approvision-
nés... Enfin, la saison est chaude, et ces vétements me 
semblent superflus. 

— Tout cela n'est pas pour moi, répliqua mademoi­
selle de Montligné, poussant un profond soupir. Mais 
songez, mon ami, que j 'aménerai une femme malade et 
des enfants délicats... Qui sait? La santé de ma cou-
sine nécessitera peut-étre des voyages aux eaux. Si 
nous devons nous y rendre a petites journées, si nous 
sommes forcés de nous arréter dans un endroit perdu, 
ne serons-nous pas bien aises de trouver un peu de 
confort?... Martine, tout consideré, Pierre nous accom-
pagnera et veillera aux bagages... Vous ne sauriez 
jamáis, vous, vous en tirer, ni moi non plus. Qu'il se 
hátel Un homme, heureusement, peut préparer un 
departen peu d'heures. » 

Elle fit .signe a sa femme de chambre d'enlever tout 
ce qui encombrait le petit salqn oü elle se trouvait, et 
s'essuya brusquement le front. 

M. MARYAN. 

(La suite au prochain numero.) 

MOT TRIANGULAIRE 

Sur mes sept pieds, je suis roi, fripon, ravisseur, 
Et la soif et la faim me dévorent, lecteur, 

Quand je n'ai que six pieds, je suis hors de service, 
Et des réparateurs je fais le bénéfíce. 

J'habite avec cinq pieds un point du fírmament, 
Et sur terre je fus un héros conquérant. 

Ecoutez les échos de ces notes unies, 

Ce sont de quatre pieds les riohes harmonios. 

Mes trois pieds sont fort bien rendus par un basson 
Et sans eux les humains n'entendraient pas un son. 

Helas! on a souillé cette robe admirable! 
Mais gráoe á mes deux pieds le mal est reparable; 

II n'en reste plus qu'un, comment en diré un mot ? 
II est chez un potier et jamáis dans un pot. 
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MODELE 

de 

M. Joseplí Lacroix, 

boulevard Haussmann, 62, Paris. 

Costume en cheviot pour petit 
gargon de 8 á 12 ans, — Culotte, 
boutonnée de cote, emboitant le 
genou. Veston cintré á la ceinture 
du dos, et fermó devant par trois 
boutons. Poches de poitrine et sur 
le cótó. Patrón découpé du veston 
daos lo numero du 23 avril. 

Costume en cheviot a- faies, pour petit gargon de huit & douze ans (devant et dos). 

ExpUcaHón du patrón découpé. 

1, Dévaht. — 2, Dos. — Sur ce 
patrón la ligne pointillée qui va de 
A a A marque la longueur du cótó 
gauche du dos. La suite de petites 
ligries diagonales appartient au 
cóté droit et celles horizontales, 
qul touchent au bord droit, au 
cóté gauche,— 3, Manche dessus et 
dessous avec le double parement. 
— á, Col. Le patrón découpé oon-
tient 7 patrons, le dessoUs de la 
manche et les deux parements 
étant donnéa indépendants. Tailler 
le cóté droit du dos tel que le 
donné le patrón déooupé. Rempliez 
le bas, a partir de la ligne trans-
versale marquée a la roulette, la-
quelle corrcspond á celle pointillée 
du détail pour tailler. le cóté 
gauche du dos. Tailler les devants. 
Faire les deux pincc-s de poitrine 
et celle du dessous du bras.—Pren-
dre le dos, faire l a couture qui 
joint le petit cótó, couture qui se 
perd dans le lé, reunir les deux 
cótés du dos a la couture du milieu et faire le pli creux 
intérieur du bas de la taille; les deux longs pans iné-
gaux fournis par le dos ne sont point réunis et se dra-
pent différemment. Paire la couture du dessous du 

6)tü ¡>loii 

nou^e-. 

Détail tracé du patrón découpé 

bras. Tous les morceoux aascni-
blés, on drapera la Polonaise 
de la maniere suivante, et córame 
point de repaire l'on aura les 
croix marquées a la roulette qui 
correspondent : la croix simple 
a la lettre A, la croix double & 
la lettre B. Réduire diagonales 
ment le cótó droit du dos, de B a 
1), en suivant les lignes tráceos a 
la roulette, faire des plis rabat* 
tus et les fixer au bas de la taille 
á la double croix qui corrcspond 
au B. Ce relevé formera une grosse 
coque avec pan fichú ; on posera 
sur les plis une traverso chiffon-
née. Le cóté gauche du dos se re­
leve de trois plis marqués a la 
roulette ct correspondant aux 
Litros A el tí du détail; ils se fixcnt 
á l'anglc A du devant et au-des-
sous de la coque, ce colé forme la 
pointe. Le devant gauche se drape 
de quelques plis et se fixe aprés 
le pan. Les devants non réunis de 
cóté se resserrent au milieu dans 
une agrafe en tissu écossais. L¿i 

manche a deux parements- qui l'emboitent, le plus 
petit intórieúrement. Pour les détails d'ótoffe et de 
garniture, voir l'explication, pago 124, et pour l 'en-
semble du costume les figurines page 121, 

A ce Numero sont joints la gravure colórióe 4306, et le patrón découpé de la polonaise 

des figurines noires, page 121. 

81—1538 — Paris. Morris Pero ot Fils, imprimeurs brevetes, ruó Amelot, 64. 
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